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semblaient chargés d'une saveur nouvelle et inconnue. "Il y aura, disait en terminant la duchesse, votre
Assis derrière le fauteuil do Sib. île, il s'enivrait jusqu'à ami Gandrax et mon amie Sibylle. " .
l'extase des parfums mystérieux qu'on respire dans l'at- Blanche, en effet, s'était empressée d'initier sa mère
mosphère prochaine d'une créature adorée. Il croyait voir à ses petits complots, et madame do Guy-Forrand, qui
passer dans les boucles qui s'échappaient du peigne de la comme la plu art des femmes se faisait un devoir saor
jeune fille, dans le feuillage trenb'lant de on coiffare et do marier e p us de gens qu'eilo pouvait, avait immé.
sur le marbre roso de ees épaules, des frissons, des souf- diatement résolu de pousser les choses on réunissant los
fies, des ondulations de volupté ou de terreur. Quoique doux sujets dans l'intimité d'un dîner de douze couverts.
aucune parole no fût venue démentir les doutes qui lo Il arriva que ce diner prit à l'avance, dans l'opinion
tourmentaient depuis la veille, tous ce. doutes avaient de tous les intérossée l'importance d'une solonnit6 déci-
cessé: il sentait alors avec une certi tude étrange qu'il sive. La visite A l'atolier avait ou un caractère qui ne
était aimé, et que toute cette inusique divine, toutes les pouvait guère laisser de doute sur les dispôsitions por-
voix de la scène et toutes les ha(rmnies de l'orchastre sonnellos de M. de Cthalys. Son union avec mademoiselle
n'étaient plue, pour Sibyllo coin ne pour lui, qu'un do Férias se recommandait d'ailleurs par des convenan-
hymne d'amour que so chantaient leurs deux coeurs. Il ces si saisissantes, lotir goût mutuel si clairement pro-
fut-donc plus charmé que surpris quand, vers la fin de noncé, leur situations étaient si bien dégagées dIe toutes
l'acte, au moment où les deux amants du dramo ber- les obscurités qui prolongent les préliminaires on >aroll
cent leurs angoisses dans une mélo-lio céleste, malle- cas, qu'une conclusion inîmmédiato paraissait vraisemîbla-
mnoisello de Férias se tot 'lnant tout à coup, lui montra son ble et naturelle. Raoul lui-môme sentait que la fran-
oil rayonnant sous un voile humide, et lui dit avec une ehiso et lo respect no lui permettaient pas de retardel-
expression presque tendre. beaucoup plus longtemps la déclaration oflicielle do ses

- Vous tes heureux, n'est-ce pas ? Senttimiients, et il s'apprêtait à conférer avec madame do
- De tout mn Aine, nademoiselle I répondit-il Guy-Forrand sur les voies et moyens les plus propres à
Et il mit dans cette pnrole et dans son regard un tel conquérir piar-devaut notaire le cour, la main et les che-

accent que mademoiselle do Férias s'empressa de repor. veux d'or de mademoiselle de Férias.
ter ses beaux yeux sur le Raoul du temps de Char- Mademoiselle de Ferias cependant, malgré ces présa.
les IX. gs favorables qu'elle lisait tacilement dans les astres,

L'acte fini, M. de Chalys prit conigt* et alla s'enformer tait loin de goûter une pure félicité. Plus elle aimait
chez lui pour méditer déicieusement sur les impressions et plus elle se sentait aimée, plus elle se préoccupait de
de cette soirée. Ces in'ipressionîs fasrables lui furent à >sr'tacle unique, mais invincible, qui pouvait.so dres.
demi confirmées les jours suivantA par quelque.; petits ser devant elle à la dernière heureot la séparerde Raoul
billets que sa cousine Blanche, aninmc -le toute l'ardeur pour jamais. Dans cette Ame aussi austère que tendre,
des néophytes, lui dueuohiait de temps à autre ce mne la passion ne pouvait étouffer les principes : profondé-
des aiguillons eidlammés. Il s'arracha plus d'g n fijq ient convaincu de fragilité irréparable des unions où
au portrait de bibyllt, pui aller deviai.der à la jeune ruanque le lion religieux, elle-s'était juré <le n'épouser
duchesse l'explication de certaines yiatCes dot Iv. sous- jamais qu'un homiie qui partageât ai foi et elle se fût
entendus cunmpliqués lui mettaient e terveau à l'eiivnr aépriseo eh;meme si ele eût fAit céer cette solen-
Il lui arriva de rencontrer Sibyllo danîs uL de deceq vi.i- ,elle déterunnation du a raison à l'entratuement do
tes, et l'attitude de la jeune fille, Son regard prévenant sn ulW'r. Quels étaient, en matière de foi, les principes
et timide, sa fierté coînmà.e alaî.guie, lui parlirent avec de M. de Clalyi ? Sibylle l'ignorait. On s'étonnera peu
plus de douceur et du .larte que les billets malicieuse qut, personne n'eût pis l'initiative de la renseigner sur
ment énigmatiques de la duthesse. tit detail aussi secondaire, et pour elle, elle avait différé

de jour en jour de provoquer cet éclaircissement, soit earMadame de Vergnes, chez laquelle il nae manqua pas une de ces faiblesses secrètes qui redoutent la lumirede se présenter le marai suivant, lui imaout a pour le len- eoit pur ce sentiment de confiance qui doue ceux qu'on'demain sa visite et celle du sa petite-tille. )anîîs la mati- aime de toutes les vertus qu'on leur souhaite ; maisnée do ce lerdemtain, l'atelier du Raul fut empli <le quand elle comprit que l'amour de Raoul se précipitaittieurs précieuses et darbuetes a grandes feuilles équa- vers le dénoûment du mnariage avec une rapidité inat-toriales qu'il disposa lui-mêéame a"w. un goût d'Irtite et tendue, elle s'alarma devoir entre eux ce point obscurune sollicitude d'enfant. Cet appareil, qui sentait déjà 4 et redoutable. Ses appréhensions 'à ce sujet s'apaisaientles fêtes de t'hymen, ne lais-a pas d'enchanter secrète- un peu lorsqu'elle se rappelait l'enthous asme facile etment madame de Vergnes et de troubler visiblement généreux qui distinguait Io comte. Il montrait nième uneSibylle, lorsqu'elles. pénétrèreit daus ce teinle parfaimé. Aiie ai ouverte à tous les sentiments nobles, à toutes lesLe comte lit les honneurs du ,où sanctuaire avec la conceptions délicates ou sublimes, qu'elle ne songeaitgrâce elegante qui lui taLt proîige et la btnhliomiu -d un pas à lu soupçonner d'une impiété absolue, tant le son.homme (te tatlenit. Il regardait d'au oil "'tu uadOmiua"- timent poétique lui semblait voisin du sentiment reli-selle <le Ferias errant dains les dudalesde verdure conue gieux, et l'amour du beau (le l'amour de Dieu. Quel.une Musc dans des bostquets ueîou. Ehu .q'ertit tout à quefuis cependant l'image do l'athée Gandrax, dolt ellecoup l'ébauche niagmntique de son ptiîtti, qui semblait n'ignorait pas l'intime liaison avec le comte, lui appa-nichée dans une chapelle dl fleurz, et elle rougit. Raoul raissait tout à coup et faisait passer des lueursobtint qu'elle lui accus deait quelques seaîces pour l'a- sinistres dans sa pensée. Ces porplexités, 'ont misschever. On visita ensuite lu jardin du 1 htel. La jour O'Neil était la confidente attendrie, accompagnèrentnée se trouvait être radieuse, et M. de Chtilys, qui n'igno- Sib lie chez madame de Guy-Ferrand, et un nuage derait pas les faiblesses des Parisienie et leur appétit mérancolie chargeait son front quand elle prit à table laimmortel, avait fait servir sous les marronnier3 quelques place qui lui avait t66 réservée entre le duo de Sauvesfriandises auxquelles madame de Vergnes se montra et le comte de Chairs.
sensible, On se sépara là-dessus, pénetrés de part et Madame de Guy-Ferrand était une femme d'un espritd'autre, A ce qu'il semblait, des plas douces espérances fin, aimable et libéral ; elle s'était mis en tôteidePuiset des meilleures intentions. quelques années, de se composer un salon de choix, cnRaout reçut le lendeman un billet matinal de sn cou- y réunissant quelques hommes de mérite empruntésBine Blanche qui 1invitait a venir diner a lundi le la indifféremment au monde le plus vivant de la politiquesemaine suivante chez sa mère, madame de Guy-Fer- de la science ou dos arts. Pour réaliser cette vis6'rand. .elle avait trnidevoir joindre A son attrait personnel Fqp'


